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Dans tous les t r iomphes que les modes 
françaises obt iennent en ce moment à Lon-
dres, nous devons placer le n o m de la mai-
son Melnotte, par c«la m ê m e qu'elle réuni t 
tous ces accessoires c h a r m a n t s , coquets , 
indescriptibles, qui font le cha rme des toi-
lettes parisiennes. 

Au moment où les plaisirs du grand 
monde vont aussi s 'arrêter à Londres et 
être remplacés par les apprêts des toilettes 
de départ, celles-ci pour les eaux, celles-là 
pour le voyage, ces autres pour la vie de 
campagne , où l 'on va abandonner ses pa-
rures pour de nouveaux genres de coquet-
terie et de recherches, la maison Melnotte ' 
offre toutes les nouveautés de la l ingerie, 

' 93, 01d-Bond streel. 

de la ganter ie , des rubans , des coiffures, 
et des chaussures de tous gen res . — Elle 
offre surtout cet attrait sans rival des par-
fums Guerlain et de tous ces cosmétiques 
heureux qui doivent préserver des atteintes 
de l 'air el des ravages que les plaisirs 
champêtres exercent toujours sur les déli-
cates beautés de nos salons. 

Portant les perfections de son ar t jusque 
dans l 'étude des diverses complexions , 
Guerlain ' a composé, pour les fines el f ra î -
ches na tures de nos jolies Anglaises, des 
crèmes, des pâles, des eaux, toutes appro-
priées à leur climat, et qui , nous devons le 
dire sans trop de jalousie, ont des proprié-
tés qui semblent calculées tout exprès pour 
que les Anglaises restent toujours les plus 
jolies femmes du monde. 

• Rue de la Paix, 11. 
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Un mot aussi à ce sujet sur les corsets de 
M"»® Clémançon qui , après avoÎR obtenu 
leur succàs dans les grandes parures et les 
plus gracieuses toilettes de vill'>, s'en vont 
ma in tenan t t r iompher dans les négligés et 
les costumes si vaiiés que l'on porte à la 
campagne. — Ceux destinés au p aisir de 
ré . |u i ta l ion ont surtout leur cachet tout à 
part , el, on Angleterre comme en France , 
nous les retrouvons av c leur grâce, leur 
perrection, ainsi que nous les voyons dans 
les luxueuses allées du bois de Boulogne, 
ou dans les solitaires promenades qui se 
font à cent lieues de Paris. 

Dans nnlre di rn ie r numéro sur les ameu-
blemenis de la campagne , nous avons re-
laté l'emploi de l 'éclairage minéral , géné-
ra lement adopté dans tous les châteaux et 
villas où l'on apprécie les perfectious du 
luxe et du (ornfort. 

Nous ra(ipellerons quo ce nouveau sys-
tème, SI precieiix | our la belle clarté qu'il 
proiluil, pour sa propreté et son économie, 
est dû à iM"'̂  Stnlex , donl l 'établissement, 
transféré au jourd 'hui rue dè la Jussieune, ' 
n"8, reçoU'de tous les côtés des ( ommandes 
qui attestent le succès de cette heureuse 
innovation. — Nous rappellerons aussi 
qu 'un des plus impor tants mérites de ce 
système d'éclairage est qu'il peut s 'adapter 
aux plus magnif iques comme aux plus s im-
ples montures." 

— Les modes t i ennen t leur place à l'ex-
posilion de l ' industr ie . — A (ôté des fleurs, 
des plumes el des dentelles, nous avons les 
r u b a n s , les passementeries et les tissus de 
paille pour chapeaux. 

Et, à ce propos, nous devons appeler l'at-
tention sur la mont re de Marie Séguin". 
Il y a cinq a n s , à la dernière exposition , 
elle nous a déjà fait apprécier ces chapeaux 
qui se déploient el s 'aplatissent pour tenir 
dans un carton plat. — Cette précieuse in-
vention a tout de sui te eu le succès qu't lle 
devait ob t -n i r . On a tout de suite compris 
l 'avantage de ces chapeaux,qui simplifiaient 
tellement les bagages des voyageuses. — 
Mais ce n 'esl pas seulement par les t lé-
ganles touristes des eaux et des bains de 
mer que ces chapeàux devaient être appré-

' R u e du P o r t - M « h o n , 8 ; i L o n d r e s , 28, Day ies s t r ee t , 
Be rk ley squa re . — ' R u e N e u v e des é a p u c i n e s , 7. 

c.iés, nos commiss ionnai res qui expédient 
des modes à l ' é t ranger devaient y trouver 
un immense avantage. Certaines exporta-
tions ont triplé d ' importance par la facilité 
de l 'emballage , par lant par la d iminut ion 
de tous les frais. Ainsi , avons-nous r emar -
qué à l'exposition une petite caisse plate 
cont' nan t vingt-quatre chapeaux, où il t ien-
drai t à peine quat re ou cinq chapeaux or-
dinaires . Ces chapeaux sont posés à plat, et 
séparés en t re eux par des rubans de fil ten-
dus et fixés aux parois de la caisse. Notez 
encore que beaucoup do ces chapeaux sont 
garn is de p lumes , de fleurs, de dentel les , 
c'est-à-dire des accessoires les plus lége,rs, 
les plus délicats, ceux qui exigent les plus 
g randes précautions pour leur conserver la 
grâce ot la f ra îcheur . 

Nous ne parlons pas du goût exquis avee 
lequel sont ornés les chapeaux de M""* Sé-
guin . Il y a longtemps que le monde élé-
gan t a sanct ionné la réputat ion de M"»« Sé-
g u i n , comme une des modistes du goût le 
plus dis t ingué. — .Mais nous ne saur ions 
trop insister sur la souplesse, la légèreté 
extrêmes de ces ressorts qui n 'al lourdissent 
nul lement les chapeaux , et leur ma in -
t iennent les formes les plus gracieuses et 
les plus élégantes. 

MODES D'HOMMES. — L'émigration de Paris 
a été si généra le par ces derniers t emps , 
que nous ne voyons pa r tou t , et dans Paris 
même , que des modes de campagne : les 
paletots légers, les habits à larges basques, 
les gilets el les pantalons de piqué. — Pour 
le ma t in , beaucoup de chemises de couleur 
a petites raies, avec jabot et cravate de 
m ê m e étoffe que la chemise. Rien n 'est joli, 
é l égan t , c o q u e t , comme les chemises de 
batiste rayée , pour toilettes du mal in . 

Les redingotes se font toujours à jupe 
t rès-coule , — revers et manches demi-
larges. Le noir est la couleur, .sinon exclu-
sive ment , du moins le plus généra lement et 
le mieux portée. Nous avons encore vu i-hez 
Robin ' des paletots de sa i son , en étoffes 
très-légères, Irôs-souples, el cependant très-
serrées. Par les bru>^ques changements de 
t e m p é r a t u r e , c'est un vêtement indispen-
sable.— Robin en fait de charmants , d 'une 

' R u e S a i n t - M a r n , î l . 
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rare élégance, et d ' une légèreté telle qu 'on 
les porte soi-même sur le bras sans pour 
ainsi dire qu 'on s'en aperçoive. 

On porte beaucoup de pantalons de toile ; 
— quelques-uns à b a n d e , mais à bandes 
beaucoup plus larges que cetété.—Ce genre 
de bandes est dit à rmglaise. Ce que Robin 
a encore de cha rman t chez lu i , ce sont ses 

' étoffes de fantaisie pour gi le ts , — des poils 
de chèvre , des valencias et des piqués an-
glais. 

Avec les pantalons sans sous-pieds, on 
voit beaucoup tie hotlines.—Cette chaussure 
est élégante et confortable tout à la fois .— 
C'est toujours chez Clercx' que se voient 
les genres les plus nouveaux et les plus dis-
t ingués. — On sait que c'est 11 un nom qui 
fait autorité dans la fashion à Paris c o m m e 
à New-York ; — car jamais on n'a poussé 
plus loin l 'arl de la chaussure avec tout ce 
qu'il comporte de coquetteiie et de distinc-
tion. 

Un des plus charmants accessoires de toi-
lette d 'hommes , c'est la c a n n e ; — car avec 
le luxe qu'on a mib au jourd 'hu i dans la 
composition et la ciselure des pommeaux dé 
cannes, elles sont devenues bijo'ux et obje ts 
d'art tout à la fois. — Sans parler des pom-
meaux où sont montées des pierres fines, 
des rubis et des émeraudes . — Verdier^ 
semble vouloir se surpasser sans cesse à 
force de goiil, d 'or iginal i té , d ' invent ion.— 
Là est tout le secret de cette vogue qui, 
lorsque tant d 'autres s 'éteignent dans l 'ou-
bli ou les anciens succès, se soutient tou-
jours , et ne fdit même que recevoir chaque 
jour quelque nouvelle sanction. C'est un 
nom européen dans la fashion ; car partout 
on dit u n e canne de Verdier, comme on dit 
une robe de Camille, ou un bijou de Fro-
ment-Men rice. 

Nous aurons, à propos de l'exposition , à 
parler des chefs d'oeuvre d 'horlogerie de la 
manufac ture dite de Fersaill s. — Nous au-
rons à parler de ces montres qui ont l 'air 
de petits bijoux , et qui sont de véritables 
Chronomètres. Pour a u j o u r d ' h u i , nous de-
vons ment ionner le grand succès de ce bel 
établissement que dirige M. Raby», et le 

• Bonlevard des I ta l iens , I I ; à New-York, 303, B r o a d 
'way.lt— ' Kichelieu, lOî. — ' S o u l e v a i t des I t a -

liens, 17, au premier. 

goût parfait des artistes qu'il emploie pour 
la g ravure de ses boîtes, — et la composi-
tion des chaînes et des groupes de cachets, 
tou.5 modèles qu 'on ne trouve que chez lui. 

i?o0l) t (m. 

Les robes de taffetas ont des volants 
festonnés, ou seulement avec de larges ba-
guettes b r o l é e s , qui se répètent sur la 
jupe entre chaque volant. — Le barége uni 
se festonne égab m e n t , ce qui donne do la 
consistance à ce tissu si léger ; en général , 
les jupes de barége ne se portent pas sans 
ornements . — Les jaconas ont des volants 
garnis de deux r angs de picots. — Pour le 
chez soi, on fait des robes eh barége blanc, 
brodées en soie blanctie, avec le cors.-.ge 
montant et très-fronce; les manches à droit 
fil, un peu l a rges , relevées avec un nceud 
en taffetas blanc. Pour les robes ajustées 
en étoffe, les corsages se te rminent par 
deux pointes. — Une robe de nankin ou de 
piqué, — coutil. Le corsage forme caraco 
découpé en dents carrées. — Les robes de 
fantaisie et d'été à corsage froncé et dé-
colleté, très-carré ; sur ce cor>age à m a n -
ches courtes on portera des cannezouts 
à manches larges et demi- longues. Ce nou-
veau genre fait valoir un joli bras. 

— Les bottines n 'étant plus que pour le 
m a t i n , sont de couleurs très-foncées; le 
marron sera de mode. M. Caux ' , dont 
les souliers ont une forme si gracieuse, 
contr ibue au retour prononcé vers les 
souliers, pour lesquels il emploie de char-
mantes étoffes. Nous s ignalerons au.ssi ses 
pantoufles d 'é té , qui sont d 'une grande 
coquet ter ie , et ses chaussures contre l 'hu-
midité ou le galet de la plage pendant les 
bains de mer . 

— La forme et les o rnements des pardes-
sus ont une grande variété pour les femmes 
qui habi tent Paris ; le choix est tout à fait 
de fantaisie pour relies qui sont au loin ; il 
faut qu'elles s 'en rapportent au goût infail-
lible des mai.sons en réputat ion. Ainsi , 
nous en citerons quelques-uns que nous 
avons r emarquésdans la maisonGagelin^Un 

' Boulevard des Ital iens, I I .— ' R u e Richelieu, 93, 
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mantelet visite, en taffetas mordoré o range 
et noir , garn i avec trois rangs de f ranges 
assorties, surmontées d 'un galon large noir; 
les pans, te rminés en pointe, ont trois plis 
qui fo rment les manches . — En taffetas, 
tête de perdrix, avec trois ruches décou-
pées, séparées par trois r a n g s de velours. 
— Mantilles en dentelle noire, doublées de 
taffelas blanc. — Mantelet en taffetas gros 
bleu, avec une large dent festonnée en cròie 
de coq, el su rmontée de six petites nattes 
taffetas et sat in. — Mantelet coquette, en 
taffetas de nuance claire, à revers tournants 
pour former collet, avec angieterre posée 
dessus, et en tou ran t également le bas du 
mante le t .Lesmanches , très-larges, son td ra -
pées et relevées jusqu 'à l 'épaule pour déga-
ger le bras. — Mantelets baigneuses, en 
cachemire à grandes manches, eutourés 
d ' une large bande en biais de taffet js/"ra^^e 
à dessins, couleur sur couleur. 

— Les femmes at tachent trop d ' impor-
tance aux robes appelées de toujours, qui se 
portent dans les courses très-matinales, 
pour ne pas leur parler des étoffes modestes 
qui sont si variées cette année . Il y a les 
valencias dont les dessins sont, en général , 
Irès-jolis, soit rayés, soit écossais; les mous-
selines laine, non plus à mille couleurs, 
mais avec fond uni et semé de pois ou 
d'étoiles; les foulards à fond très-foncé et 
dessin blanc, foulards écossai.s pour jeunes 
personnes. — Les toiles de Chine écrues, et 
les toiles de France en gr is de toutes nuan-
ces pour l 'été, les batistes imprimées, les 
brillantés gu i r l andes , pour peignoirs du 
matin ; des quadri l lés laine et soie, à très-
petits carreaux ; les mille raies, les dessins 
courants , etc. — Ces étoffes, for t simples, 
quoique de bon goût, doivent être façonnées 
avec une extrême simplicité. Le seul orne-
ment qu'elles admet tent est un feston en 
soie ou en laine, un galon en passementerie. 
Sorré-Delisle ' en a composé de nouveaux 
tout charmants , spécialité dos robes négl i -
gées. 

' Place de la Bourse, 31. 

COMMENT SE PASSE LA VIE 

A CENT LIEUES DE PARIS. 

Avez-vous j amais traversé cette partie de 
la Vendée appelée lo Bocage? Joli nom, car 
il suffit pour présenter à l ' imaginat ion le 
r iant aspect qui s 'offre à vos yeux. Parlout 
des bouquets de bois, des prairies, qu 'en-
tourent des haies d 'aubépines, de sureaux, 
d 'églantiers, pour en former a u l a n t d e petits 
j a rd ins . Des ruisseaux d 'une eau limpide et 
courante sur un sable doré la s i l lonnent en 
lous sens, et v iennent se re joindre pour 
faire u n e barr ière naturel le ent re la route 
et ces gras pâturages. Une planche jetée 
sur le ruisseau, voilà le pon t ; une trouée 
dans la haie, telle est la porte qui permet 
d 'entrer dans ces bocages. C'est à la fin de 
mai qu'il faut parcouri r ce pays ; la verdure 
dans sa première f ra îcheur , cha rme vos 
yeux ; l 'odeur balsamique des bois, mêlée à 
celle de l 'aubépine, des ro.ses sauvages, vous 
enivre comme les plus doux par fums . Qui 
croirait, en voyant ces paisibles campagnes, 
qu'el les ont été le théâtre do luttes si achar-
nées, si sanglantes , el que favorisait trop 
bien la configurat ion des l ieux? 

Je faisais ces réflexions en me r endan t 
au château de 6 . . . , vieux manoi r go-
thique flanqué de tourel les , d 'un aspect 
sombre, imposant . La salle à m a n g e r , a n -
cienne salle des gardes, avec ses bois de 
cerfs, ses panoplies pour décoration ; le 
salon dont les embrasures de fenêtres, si 
profondes, permet tent à chaque groupe qui 
.s'y réfugie d'éviier tout regard importun ; 
ses boiser ies , son meuble de tapisserie et 
bois de chêne sculpté, lui conservent ce ca-
ractère dans toute la partie basse du châ-
teau. Le premier étage est plus r i an t ; toutes 
les chambres , tendues en perse, sont géné-
ra lement partagées en deux. Une large ar-
cade, fermée par des portières, donne accès 
dans une espèce de boudoir . L i lenture de 
mousseline blanche sur fond rose, en fait 
une délicieuse retrai te . Ici on a sacrifié au 
goût moderne ; c'est dans cette habitation 
que nous avions passé u n e partie de l 'hiver, 
car cette année quelques personnes, bou-
deuses ou craintives, après les émotions de 
j u in , se sont réfugiées dans leurs terres, 
dont r ien n 'a pu les faire sortir . Paris a eu 
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beau se parer , leur offrir fêtes sur fêtes, bals, 
spectacles, elles ont fait la sourde oreille, et 
se sont obstinées à résister aux attraits que 
la capitale a toujours eus pour les gens de 
goût . 

Du reste, il ne faut pas croire que la 
vie de château soit sans cha rme . Même 
l 'hiver il y a une foule d ' amusements dont 
nous autres, habitants des villes, ne con-
naissons que le nom ; le plus vif, peut-être, 
c'est la chasse. On y déploie de l 'adresse, 
de là force, du courage; il y a quelque chose 
d 'aventureux qui plaît sans doute aux fem-
mes, et leur fait oublier la cruauté d 'un pa-
reil passe-temps. Fort peu ont l'occasion 
de jouir de ce dangereux plaisir, ce qui en 
redouble l 'attrait pour celles qui peuvent le 
par tager . L'agitation qui précède le départ 
pour la chasse, le cri des piqucurs, l 'aboi 
des chiens, le piaffement des chevaux, ces 
p répara t i f s , ce bruit , montent la tête, et 
d 'une douce et frêle j e u n e femme, vous 
font une intrépide amazone. 

Rien ne donne de laisser-aller et d'élé-
gance à la taille comme colle longue jupe 
t ra înante , qu 'on lient coquellement relevée 
sur le bras avant de s 'élancer sur le f r in -
g a n t an imal qui vous est destiné. Le petit 
chapeau noi r ombragé d 'une plume, le 
voile que le vent agite, la cravache au m a n -
che ciselé enrichi de pierres fines, véritable 
bijou qu 'on devine aussitôt sortir de chez 
Verdier, prêtent à la f emme qui les porte 
quelque chose de mut in , de provoquant, qui 
a un cha rme indéfinissable; pour peu que la 
f emmea i t eu l 'heureuse pensée d'adopterces 
corsets amazone que Clémançon semble 
avoir inventés pour compléter les séductions 
du cos tume, et qui sont en ce momen t le 
point de mire de toules les plus élégantes 
écuyères de l 'Angleterre ; pour peu, disons-
nous, que ces corseris magiques v iennent 
ajouter mille grâces aux grâces de sa taille, 
on devient adorable sous ce costume. 

Mais, direz-vous, il suffit de monter à 
cheval pour le porter. Et la fatigue, et l 'es-
pèce de péril que l'on va braver, croyez-
vous que ces appréhensions n 'a joulent r ien 
à la physionomie ? ce sont de ces instants 
solennels daus la vie d 'une femme où tout 
est en jeu ; l ' amour-propre , ce g rand mo-
bile de leurs actions, les soutient dans cette 
lu t te inégaleavec leurs joyeuxcompagnons . 

Jamais elles ne donneront le signal de la 
retraite ; si elles a r r ivent secondes au r en -
dez-vous, le plaisir les ret ient les dernières. 
Suivre la chasse, c'est déjà fort amusan t , 
mais prouver son adresse par le nombre de 
ses victimes, c'est pour une femme une de 
ces joies étranges, enivrantes , qu'il faut 
avoir ressenties soi-même pour s 'en faire 
u n e juste idée. 

Une autre distraction qu'on ne peut guère 
se donner à Paris, car quelle j eune fille 
oserait se montrer au tir de Lepage, etc.? et 
à laquelle la vie de châleau vous initie par-
fois, c'est de tirer le pistolet. Mettre à c in-
quante pas une balle daus la m o u c h e , 
abattre des poupées, est un exercice fort 
utile, car il vous a^uerr i l assez pour vous 
r endre capable d 'entendre , sans sourciller, 
sauter le bouchon d 'une bouteille de cham-
pagne ou de soda-water . 

Mais, pour se plaire à tout ceci, il faut 
avoir des goûts passablement bel l iqueux; 
beaucoup de nos dames préféreront , j ' en 
suis certaine, des occupations plus t r an -
quilles, plus modestes, où l'esprit, la rêverie 
ont plus de part que le corps. 

Levées avec le jour , vêtues d 'une robe de 
coutil, paletot semblable, avec poche sur le 
devant ; chapeau de pai l lerond ; brodequins 
à ta lons , boutonnés à l 'anglaise; nous par -
lons pour la pêche, à mon s e n s , plaisir 
assez fade, qui, malgré son côté cruel , con-
vient plus généra lement à notre .«exe. Le 
silence qu 'on observe, la nonchalance des 
atti tudes permellent à l ' imaginat ion de faire 
bien du chemin pendant celte apparente 
immobili té (ne serait-ce pas là le côté a t -
t rayant de la pêche? ). Et quand on nous 
croit absorbées par l 'attention que nous 

• donnons à nos lignes, à nos hameçons per-
fides nous bâtissons [des châteaux] en 
Espagne. Qui n'a pas le ¡sien à construire 
dans ce pays? 

Les promenades en bateau offrent le même 
genre d'attrait : abandonner les rames, el, 
mol lement bercée dans sa barque, suivre le 
cours de l 'eau, voilà, il me semble, par un 
beau soleil de j u in , une matinée bien em-
ployée. 

Et la soirée? medirez-vous. Mais n 'avons-
nous pas nos au teurs favoris, Lamartine, 
Victor Hugo, Alfred de Musset, une lecture 
à haute voix pendant qu'on travaille, un 
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peu de musique pour t e rminer? el lesheures 
s 'écoulent rapidement, n ' .dl leurs, dans ce 
pays, le courrier , la diligence arr ivent à 
neuf heures du soir Lel t res , journaux , 
commissions données à l 'aris, vous par-
viennent alors, el rendent habi tuel lement 
ce m o m e n t l e plus inl^'ressant de la journée . 

La dern iè re caisse que j 'ai reçue conte-
nait un cannezoul, véritable chef-d 'œuvre 
en mousseline brodée, avec manches courtes 
et basques re tombant sur la j u p e ; dans ce 
cas, celle-ci doit être de couleur claire, afin 
que la t ransparence soit agréable à l 'œil . 
De délicieux brodequins en s o i e , a v i c d e 
légères guir landes brodées à la main, der-
r ière, sur la couture el au tour de la j ambe . 
Ces i pour le trousseau de la j eune comtesse 
de G... B. . . que la maison Caux a eu l 'idée 
de cette gracieuse innovat ion. Enf in , une 
fanchon en dentelle dont les plis étaient 
re tenus par des flots de rubans bleus. Tout 
ceci devait faire son effet au bal le jour 
même ; car il faut vous dire que nous avons 
eu un bal : n 'a-l-on pas de tout à la cam-
pagne? c'était à l'occasion du mar iage de 
la fille du régisseur . Toutes les personnes 
em;iloyées à la ferme avaient été conviées. 
Ces braves paysans étaient si contents de 
nous voir au milieu d ' eux! Mais ils n ' o -
saient nous i n v i t e r , e t , sous peine de 
rester à nos places, il a fallu q u e , bien 
qu 'en r é p u b l i q u e , j ouan t à la princesse, 
nous fissions nous -mêmes les invitations. 
M e u n i e r , l a b o u r e u r , charret ier , garde-
chasse , ont été tour h tour nos cavaliers. 
Le dernier , avec son costume vert, son air 
mar t ia l , a quelque chose de tout militaire ; 
ses trai ts r é g u l i e r s , sa figure brunie par 
le h â l e , ont beaucoup de ca r ac t è r e , il 
aurai t pu servir de modèle pour le tableau 
des Moissonneurs de Léopold Robert . C'é-
tait mon vis-à-vis ; j ' admira is la maniè re 
dont il étnil ganté , j amais lion du boule-
vard I t î l ien n'a atteint celte perfection. On 
le croira aisément, car c'était la couleur de 
ses mains , qui, bronzées un i fo rmément , 
avait causé mon erreur . 

Vous voyez que les campagnardes ne sont 
pas ent ièrement déshéritées des joies de ce 
monde, et qu'on peu t , à la r igueur , vivre 
t rès-heureuse à cent lieues de l 'aris. 

L O U I S E DE V A O M O N T . 

L E CIGARE 
AVANT , l ' E N D A N T RT APP.ÈS I.A R É V O I . U T I O N . 

Chaque révolution pol i t ique , dit M. E. 
Guinot dans sa dernière Revue de l ' a r i s , 
a m è n e quelques changemen t s et (pielques 
nouveautés dans les m œ u r s et les usages de 
toutes les classes de la société. Avant 1830 
on n 'ava i t j amais vu sur les boulevards de 
Paris un merveilleux le cigare aux lèvres. 
Le mili taire seul f u m a i t ; le civil restait 
é t ranger à cet exercice, sauf quelques ex-
ceptions , chez des bourgeois qui avaient 
an té r ieurement servi sur terre ou sur mer . 
La consommation n'était ni large ni exi-
geante. On n'î débitait dans les bureaux de 
la régie que d 'abominables cigares noirs 
emmanchés d 'une longue paille. Cela suffi-
sait aux amat<>urs, rares et peu difficiles, 
qui payaient un sou ce cigare empaillé. 

Les journées do juillet amenèren t une fu-
sion en t re la vie civile et les usages mili-
taires, par l ' immense développement qu 'ob-
t int l ' institution de la garde nat ionale; le 
corps de garde conseilla le cigare ; on le prit 
pour passer le temps et pour se donner l 'air 
troupier. Ce fut alors que, pour répondre à 
ce nouveau besoin et pour séduire ces nou-
veaux consommateurs , la régie fit provision 
de cigares de la Havane, do Manille et autres 
crûs excellents dont les savoureux produits 
n 'étaient guère connus jusque-là que dans 
nos principaux ports de mer , oil les capi-
taines m a r c h a n d s les atiportaient en f raude 
à quelques amateurs distingués. Le cigare 
à paille, âcre ot violent de sa nature , ne fai-
sait que des progrès lents et difficiles ; peut-
être y eût-on r enoncé ; mais les cigares de 
la Havane , légers et p a r f u m é s , captivèrent 
lo goût el décidèrent la mode. Lo pli était 
pris. Le fisc se réjouissait, mais les conser-
vateurs des tradit ions élégantes, les repré-
sentants de l 'ancien beau m o n d e , les gens 
d 'un nez délicat et susceptible, les femmes 
surtout se révoltaient ouver tement contre 
l ' invasion de la fumée de tabac dans l 'atmos-
phère de la bonne compagnie . 

La mode nouvelle rencontra tout d'abord 
de l'opposition et de l ' é tonnement . Il fallait 
u n certain courage pour af i ronter l 'opinion 
toujours rebelle aux nouveautés . Le dandy 
qui, le premier , osa se montrer un cigare à 
la bouche sur le boulevard des Italiens, fu t 
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r e g a r d é , entouré et suivi comme un objet 
de curiosité. On se récriait à cette é t range 
hard iesse , et la cri t ique arrivait de toutes 
parts. M"« la duchesse d 'Abrantè i écrivait 
en ce temps-là dans ses Mémoires comme 
un la i t rur ieux et un trait caractérist ique de 
l 'époque : — « J'ai rencont ré dernièrement 
» M. le comte de Béhague qui fumai t un ci-
» gare, en plein jour, dans la rue Blanche.» 
— Un é l é g a n t , un h o m m e du meil leur 
m o n d e , se mont ran t le cigare aux lèvres , 
en plein jour et en pleine Chaussée-d'Anlin, 
c'était une énormité mémorable aux yeux 
de la s, irituelle duchesse , femme de cour, 
habi tuée à la sévère étiquette que les per-
sonnes de la haute société observent à toute 
heu re et en tout lieu ; elle n 'avai t j ama i s vu 
pareilleinfraction aux bienséan e s , niêniedu 
temps de l 'empire; les ofticii-rs de ce temps-
là fuma ien t , il est v r a i , mais au c a m p , au 
bivouac ou chez eux ; sous aucun prétexte, 
ils ne se seraient permis de fumer à la pro-
menade, dans les rues de Paris, ces braves, 
ces intrépides, ces victorieux qui avaient le 
droi t et l 'habitude de se permett re tant de 
choses 1 

Cependan t , et malgré cette vive opposi-
tion, le cigare finit par t r iompher . Ce fut là 
u n e des plus grandes et des plus solides 
conquêtes de juillet : le droit de fumer ins-
crit dans la char te de la société! Vous savez 
avec quelle ardeur on en usa. Les femmes 
les plus délii ates s'y accoutumèrent par po-
litique , pour retenir auprès d'elles ces Tu-
meur s fanat iques qui les aura ient impi-
toyablement sacrifiées à u n e bouffée de 
tabac. 

A son t o u r , la révolution de février est 
venue exercer son influence sur les fumeurs 
en fondant l 'empire de la pipe sur les ruines 
du cigare. Le cigare a été ru iné parce qu'i l 
était ru ineux. Dans les derniers temps de la 
m o n a r c h i e , on avait élevé son p r ix , déjà 
considérable : un cigare passable coûtait 
5 sous; c 'é tai t trop cher pour les amateurs 
qui en consomment uo grand nombre , Irop 
cher sur tout à une époque où l 'économie 
devenait à la mode et à l 'ordre du jour . 11 
fallait réformer la dépense sans renoncer à 
une habi tude devenue ty rannique .Le cigare 
fut remplacé par la pipe, qui offre une im-
mense économie. — Alors une nouvelle ré-
volte éclata d a n s le beau m o n d e , et l'oppo-

sition serévei l lachez lesfemmcsqi i i ava ien t 
consenti à tolérer le cigare de la Havane. Il 
n 'y a rien à redire quand le .suave tabac du 
Lovant est fumé dans une belle pipe de 
Kummer ; mais le tabac de caporal dans une 
petite pipe de terre est quelque chose d'o-
dieux à voir et à sentir pour les personnes 
délicates. Ces pipes pour tan t tenaient bon, 
comme autrefois le c igare , et s 'abritaient 
sous cette excellente raison que donnaient 
les fumeurs : Nos moyens n e nous permet-
tent plus de fumer des cigares. 

Si l 'élégan-e gémissa i t , la rég ie , de son 
côté, se désolait en voyant ses revenus di-
minue r dans une énorme proportion. Ses 
magasins regorgeaient de cigares, et ses 
traités d 'approvisionnement l 'obligeaient à 
p rendre des livraisons immenses , des mil-
lions de c igar is qui lui ar i ivuient réguliè-
m e n t , comme jadis , et qu'elle ne pouvait 
plus placer. 

Pour écouler cet encombrement , et pour 
combattre l 'invasion delà pipe, le minis tère 
a pris le parti de d iminuer le prix des ci-
gares, espérant par là rétablir leur vogue et 
r a m e n e r les amateurs que l'élévation du 
prix éloignait. A dater de la semaine de r -
n iè re , les cigares (jui se vendaient 5 sous 
ne se vendent plus que 4 , et les cigares 
à 15 centimes ont subi la m ê m e réduction 
de prix. Maintenant la régie n'a plus qu ' un 
soin à prendre , c'est de tâcher d'améliorer 
les produits do la Havane qu'elle expose et 
qu'elle débite dans ses bureaux. 

THÉÂTRES. 

Encore deux ou trois représentat ions, et 
h Prophète verra in terrompre, à Par i s , du 
moins, le cours de son succès. — En atten-
dant la rent rée de M"® Carlotta Gr is i , l'O-
péra prépare une reprise de Dom Sébastien, 
avec des changements qui feront mieux 
ressortir les grandes beautés de cette belle 
partition de Donizetti. 

— On sait que Duprez s'était proposé 
d 'a l ler , avec ses élève«, donne r des repré-
sentations en province. Il a commencé par 
Nantes son excursion artistique. La pre-
mière représentation de Jérusalem a eu lieu 
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au g rand i h é i t r e de celle ville le 20 de ce 
mois . Après la représen la l ion , l 'orclieslre 
esl allé à son hôlel lui d o n n e r une séré-
n a d e . 

— Rub in i esl a l lendu à Lond re s ; il dnil 
clore la saison musicale au théâ t re de Sa 
Majesté. 

— Barroi lhet est en ce m o m e n t à Lon-
dres . 

— La s œ u r de M°" Ugalde, S t e i n e r -
Beaucé, est eng. igée au théâ t re de Mar-
seille. 

— M'" J e n n y Lind est a r r ivée j eud i à 
Bruxelles. La célèbre canta t r ice se propose 
d 'a l ler p r e n d r e les eaux en Al lemagne , et 
de passer l 'h iver à Stockholm. 

Le t rois ième n u m é r o de la Foire aux 
idées a obtenu un succès qui lai.ss&bien loin 
der r iè re lui les d - u x précédents n u m é r o s . 
—C'est un feu rou lan t de p iquantes saillies, 
de fins a p h o r i s m e s , de couplets p le ins de 
verve, de mal ice et de ben sens . En voici 
un q u i a été r e d e m a n d é ; il est c h a n t é par 
la Gascogne , q u i , au nom de toutes les 
provinces, s 'adresse à Paris : 

Vous devenez vra iment t rop excent r ique , 
E t chaque j ou r vous changez de r e f r a i n : 
U n so i r , mon cher , vous ê tes monarch ique , 
E t le l end 'main vous ôt 's r épubl ica in . 
Vous renversez , e t , q u a n d l 'affaire est f a i t e , 
Le té légraph ' da igne nous en pa r l e r . . . 
E n s e m b l e , a n moins , pét r issons la boulet te , 
S i vous voulez noua la f a i re ava ler ! 

Le couplet su ivan t a p rodu i t encore p lus 
d'effet . Un industr ie l veut exposer u n téles-
cope avec lequel on voit d a n s l ' aven i r . 

M. Par i s veut savoir ce q u e sera la F r a n c e 
d a n s deux a n s . Il r egarde , et , avec l ' émo-
tion de la joie, il c h a n t e le couplet en f o r m e 
de dia logue avec l 'exposant : 

Cie l ! quel tableau 1 Su i s - j e en dé l i re ! 
A h ! quel b o n h e u r ! — Q u e voyez-vous? 

Pa r l ez ! . . . — J e n 'ose pas le d i r e . 
Les bons F r a n ç a i s s ' e m b r a r s e n t t ous . 
— Mais pourquoi d o n c ? — O n i l l umine 
D a n s les caban ' s , les ma i sons , l es pa l a i s . . . 
—Mais di tes.nous. . .— Q u e votre espr i t devine . 
J e ne veux pas qu 'on me fasse on procès ! 

Le théât re de r .4mbigu v ien t d 'obteni r 
u n g r a n d et légi t ime succès. L ' intérêt tou-
c h a n t du d r a m e n o u v e a u , le Juif errant, 
la m a n i è r e r e m a r q u a b l e don t il est joué , la 
f r a î cheu r et rcxac l i ludo des costum -s, et 
su r tou t la sp lendeur merve i l l eu îe des dé-
cors, feront cour i r tout Paris. R ien n e peut 
d o n n e r u n e idée de l 'effet sais issant du der-
n ier tab leau , le Jugement dernier, qui dé-
rou le sous les yeux du spec ta teur ébloui 
u n e des pages les plus e f f r ayan tes de l 'Ecri-
ture sa inte . 

A ce Numéro sont joinlés les planches 9441 e( Ï445. 

FOULON, pa r fumeur b r e v e t é du ro i , r ue S t - H o n o r c , 372 
P a r i s . C R E M E D ' A M A R I L L Y S BREVKTKE. E x t r a i t dn 
suc qui é m a n e du b u l b e d ' a m a r i l l y s et r é p a n d s u r 1» peau 
une b l a n c h e u r e t u n e suavi té cha rman tes . E l l e r épa r« ton» 
les ef fe ts du contact de l 'a i r , des f a t igues e t des m a l a d i e s 
si p ré jud ic iab les à l a f r a î cheur du teint . Son succès , d é j à 
cons t a t é par l ' expér ience , p rouve que l a CRÊUÏ n ' A M I -
RILLTS se ra l a f onda t i on ind i spensab le de toutes les r e -
c h e r c h e s d e l a to i le t te , e t M. F o u l o n , qui en es t l ' i nven-
t e u r , y t rouve dé j à au jourd 'hu i une cé lébr i t é jus tement 
m é r i t e e . 

M. Cock laè re , rue G a i l l o n , 13, c o n n n par l ' é l é g a n c e 
qu ' i l s a i t d o n n e r à ses guê t res , v ien t du se r e c o m m a n d e r 
à l a r econna i s sance du publ ic par une invent ion m o i n s 
b r i l l a n t e , ma i s d ' u n e uUlité incon tes t ab le . Ses bas 
l aces , d ' u n e coupe e n t i è r e m e n t n o u v e l l e et qui lui a p -
pa r t i en t , enve loppen t exac t emen t la j ambe , e t p r é v i e n n e n t 
les engorgemen t« qui r é su l t en t non- seu lemen t d ' u n e p r é -
d ispos i t ion aux v a r i c e s , ma i s d ' u n e m a r c h e p r o l o n g é e . 
U s seront b ien tô t d ' un usage g é n é r a l . 

F R I C K , t e i n t u r i e r , r u e d e la P a i x , 9 , c o n n u p a r l a 
pe r fec t ion qu ' i l a i nnovée d a n s l 'a r t d e l a t e i n t u r e , e t 
pa r les m é d a i l l e s et m e n t i o n s qu ' i l a o b t e n u e s de l a .So-
ciété d ' E n c o u r a g e m e n t et à l ' expos i t ion de 1839, v i e n t 
e n c o r e d e t rouver de nouveaux procédés à l a vapeur , au 
m o y e n desque l s il te in t avec une céléri té e t u n e économie 
inus i tées jusqu' ici t ou t e s les E t o f f e s , en var ie la c o u l e u r , 
n u a n c e cel les des cachemires ; r é se rvan t les pa lmes e t 
rav ivan t les couleurs passées ; a r leqoine les pa lmes ei l e s 
f r a n g e s à vo lon té . I l t e i n t , ne t to ie e t a p p r ê t e t ou t e s 
espèces d e soieries h rodées , b r o c h é e s , impr imées toutes 
c o u l e u r s , leur conse rve le B R I L L A N T e t la S O U -
P L E S S E du n e u f . — L e s a te l ie rs s o n t r ue de l a M a d e -
l e ine , 41 e t 43. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Para» lom les cinq jours; sept gravures par moi«, — el une double planche de patrons el broderie 

(grandeur naturelle). 
On louscritau Bureau, BOULEVARD DES ITALIENS, 1, — el chez tous les Directeurs de poite. 
A Londres , S. et J . F U L L E R , 34, Kaihbone-place. 
Prix pour trois mois : Paris, 9 f r . ; tes départements, 9 fr. SO; et l'étranger, 10 fr. — Avec une 

couverture, 150 c. en sus. — Les lettres et envois d'argent doivent élre alTranchis. 

L U T - H I H B H I E D O N D E T O U P R É , H U B S A L N T - L O U I S , 4 6 , AU H A R A I S . 
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